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         Présentation de la collection
         

         Le monde change, les enfants d’aujourd’hui ne vivent plus dans le même environnement que ceux d’hier, tout bouge. Entre laisser-faire et autorité, les comportements des parents oscillent. Cette collection ouvre une troisième voie, celle de la parentalité positive, qui s’attache à construire en positif plutôt qu’à répondre à ce qui est négatif. Elle s’intéresse aux causes plutôt qu’aux seuls effets, elle travaille en amont pour éviter l’apparition d’attitudes de blocage plutôt que tenter de les réprimer ou de les punir. Elle n’a pas pour but de «redresser» les comportements des enfants, mais d’améliorer la vie en commun de manière à ce que chacun soit plus heureux. La parentalité positive pense en termes de besoins, d’étape de développement, de maturation du cerveau, d’enseignement, de coaching et non en termes de caprices, de limites, de rapports de force et de domination.
         

         En France, la théorie psychanalytique est encore la référence presque absolue. L’enfant y est vu comme animé de pulsions à contenir pour qu’il devienne un être social. Ses comportements sont perçus comme mus par le seul principe de plaisir auquel les adultes doivent opposer le principe de réalité. Dans ce modèle, le rôle du parent est donc logiquement de poser des limites aux désirs, à ce qui est interprété comme un caprice et à la toute-puissance de l’enfant. Une telle vision de la relation ne peut qu’engendrer nombre de conflits qui épuisent tant les parents que les enfants et altère la relation. Nombre de comportements sont vus comme des manifestations d’opposition aux exigences parentales ou sont interprétés comme des tentatives de manipulation. Dans ce paradigme, il est logique que le parent cherche à contrôler toujours plus, à mettre des limites et à cadrer. S’il n’est pas autoritaire, il est vu comme laxiste. Il «laisse tout faire». Mais qui a dit qu’on ne pouvait changer de paradigme?

         John Bowlby (1907-1990), pédopsychiatre et psychanalyste anglais, n’arrivait pas à
            se satisfaire de cette approche. S’intéressant à la discipline scientifique naissante
            qu’était l’éthologie, il y a découvert l’empreinte et le besoin d’attachement. Au
            cours des années1950, il a énoncé la théorie de l’attachement, s’opposant radicalement à la théorie psychanalytique des pulsions. L’enfant n’existe pas seul, il est un être de relation, un être social dès sa naissance. L’attachement se construit dans l’interaction entre le nourrisson et la personne qui s’occupe de lui. Les comportements de l’enfant, même et surtout les plus difficiles, ne cherchent pas à manipuler le parent, mais ont des causes. Ils expriment ses besoins, notamment d’attachement. Le rôle du parent est d’identifier ces besoins et de les nourrir.
         

         Face aux comportements excessifs ou désagréables de nos enfants, la plupart des parents actuels se disent «elle me fait un caprice», «il est jaloux», «elle cherche de l’attention», «il me teste», et réagissent en conséquence. Cette vision de l’enfant qui le et nous place dans un rapport de force permanent est issu de la théorie psychanalytique des pulsions.

         La collection Parent+, résolument ancrée dans le paradigme de l’attachement, a pour but de présenter des informations sur le cerveau en développement, différentes approches de parentalité positive et surtout des outils concrets pour le quotidien. Car nous manquons à ce jour de pratiques concrètes de parentalité positive. Aimer son enfant est nécessaire, certes, mais pas suffisant pour faire face aux situations les plus banales du quotidien. Nous avons besoin d’idées, d’outils, d’exemples, pour nourrir nos attitudes parentales. Les modèles du passé ne nous conviennent plus, mais les alternatives sont peu développées. C’est une chose de dire qu’on ne tape plus, qu’on ne fait plus peur ni honte à nos enfants, mais alors que faire? Que dire? Comment agir face à leurs comportements inacceptables? Nous le constatons tous les jours, crier et punir est inefficace. La preuve? Il faut toujours recommencer. Comment faire autrement? Nombreux sont les adultes qui pensent que, s’ils ne giflent, ne menacent, ni ne punissent, ils devront tout accepter, tous les comportements, toutes les demandes et toutes les réactions émotionnelles et qu’ils devront passer leur temps à expliquer le pourquoi du comment à leur gamin. Le parentage positif ne consiste ni à donner des récompenses ni à expliquer en permanence, mais à développer de nouvelles attitudes parentales, pédagogiques et efficaces. Le plus souvent, chacun d’entre nous se dira «Bon sang mais c’est bien sûr! Pourquoi n’y ai-je pas songé plus tôt?» Nous n’y avons pas pensé parce que notre vision était inscrite dans un paradigme qui ne nous le permettait pas. D’autres, ailleurs, y ont pensé, ont expérimenté et ont écrit des livres que j’ai eu envie de présenter au public français.
         

         Nous avons besoin d’un autre regard sur nos enfants et les motivations de leurs comportements pour accomplir le rêve de tout parent: leur donner les fondations de leur sécurité intérieure, les accompagner dans l’intégration de leur
            confiance en leur personne propre comme en leurs compétences, pour qu’ils réussissent
            à l’école et deviennent plus tard des adultes autonomes, intelligents, responsables
            et empathiques. Nous avons aussi besoin d’idées, d’exemples, d’astuces, de techniques
            simples et rapides pour qu’ils mettent leur casquette au soleil ou leurs bottes quand
            il pleut sans que cela fasse problème, pour partir à l’école à l’heure et sans stress,
            pour que les repas soient des moments agréables de partage, pour que le square ne
            soit pas une angoisse, pour qu’elle nous donne la main pour traverser la rue sans
            chercher à s’échapper, pour qu’il cesse de se chamailler avec sa sœur, pour qu’elle
            aille faire pipi aux toilettes et qu’il se lave, pour un coucher avec histoire mais
            sans histoires… Bref, pour un quotidien moins prise de tête, plus gai, plus libre,
            plus heureux.
         

         

         I. F.

      

   
      
         Introduction
         

         Ma fille Anna avait dix ans et j’étais conseillère en pédagogie parentale depuis déjà
            cinq ans. Je croyais connaître toutes les ficelles, en particulier comment inculquer
            de la discipline à un enfant tout en lui donnant confiance en lui. Pourtant, ma fille
            et moi nous disputions sans cesse à propos de tout et de rien, de ses vêtements pour
            aller à l’école à sa façon de ranger sa chambre et de faire ses devoirs.
         

         J’étais le parent volontaire et dominateur qui voulait contrôler sa vie. Après tout,
            j’avais vécu plus qu’elle, j’avais acquis de l’expérience, et j’étais responsable
            de son éducation. De son côté, à dix ans, Anna cherchait à davantage décider de sa
            vie. Nous étions donc toutes deux engagées dans une bataille sans fin. Conflit après
            conflit, notre relation se dégradait.
         

         Je finis par lire quelques ouvrages hors du champ éducatif pour comprendre les conflits
            de pouvoir qui surgissent entre adultes. Le livre qui m’éclaira le mieux sur ce sujet
            fut Beyond the Power Struggle de Nancy Campbell, malheureusement épuisé aujourd’hui. Cette lecture m’a permis de
            réaliser que je n’avais pas de problèmes de discipline avec Anna. Mais que nous étions
            enfermées l’une et l’autre dans un rapport de force, bref que nous nous disputions
            le poste de commandement.
         

         C’est de cette situation vécue avec ma fille et de ce que j’ai appris en travaillant
            avec des centaines de parents que ce livre est né et s’est nourri. J’espère qu’il
            nous aidera à comprendre la dynamique qui consiste à céder progressivement le pouvoir
            et le contrôle que nous avons sur nos enfants, et par là même à éviter les rapports
            de force. Et si nous nous retrouvons nous-même engagé(e) dans des bagarres de ce genre,
            voici quelques stratégies qui nous permettront de les résoudre en bonne intelligence,
            dans le respect des deux personnes concernées, à savoir nous et notre enfant, sans
            attenter à la dignité ni de l’une ni de l’autre.
         

         Anna est devenue adulte, nous avons toutes deux survécu et la force de notre relation
            nous soutient mutuellement. Puisse ce livre nous rendre notre rôle de parent plus
            facile et plus agréable en nous aidant à éviter les conflits de pouvoir ou à les résoudre
            tout au long du chemin si nous en rencontrons.
         

      

   
      
         1. Le conflit d’autorité tant redouté
         

         Il est probable qu’au cours de notre carrière de parent nous entrions à un moment ou un autre en lutte avec l’un de nos enfants, si ce n’est avec tous. Qui commande? Voici l’enjeu de ce combat plus ou moins déclaré.

         Il existe une tension naturelle entre parents et enfants, dont il est nécessaire de prendre conscience. Notre tâche est d’instruire, former, influencer nos enfants pour mieux les protéger, les garder en bonne santé, leur enseigner certaines valeurs et les guider jusqu’à ce qu’ils soient eux-mêmes en âge de se prendre en main. Quant aux enfants, ils ont un fort désir d’indépendance; ils aspirent à devenir leur propre guide. La tension naturelle entre ces deux positions peut conduire à l’affrontement de deux volontés: le conflit de pouvoir.

         
            Àquoi le reconnaître
            

            Un rapport de force peut surgir quand le parent insiste pour que le tout petit mange ses petits pois et qu’il ou elle refuse; ou bien lorsque chaque matin il se presse afin de ne pas arriver en retard et que l’enfant traîne au lieu de s’habiller.

            Les conflits de pouvoir n’impliquent pas toujours cris, pleurs, hurlements ou autres manifestations bruyantes. Dans certains foyers, ils se jouent à coups de paroles grinçantes. «Tu n’as pas besoin de ce maillot de bain», dit la mère. «Mais si, répond le fils. Je sais mieux que toi ce dont j’ai besoin», laissant parent et enfant dans une tension persistante. Dans ces familles, les conflits d’autorité tiennent plus d’une guerre froide où les deux camps se manipulent au quotidien, l’air de rien. «Tu iras à ton match de foot quand ta chambre sera rangée», dit la mère. Sous la pression, deux minutes avant l’heure où il doit filer, le garçon fourre tout le fouillis qui encombre sa chambre sous son lit et dans le placard.

            Il existe de multiples façons d’encourager un enfant à manger des aliments qui ne
               l’attirent pas au départ. Ou d’obtenir de lui qu’il soit prêt à partir pour l’école
               et ne nous mette pas en retard. Il y a moyen de gérer les achats destinés aux enfants
               de manière à contenter tout le monde. Si toutefois l’un de ces cas de figure dégénère en rapport de force, ni l’adulte ni l’enfant n’en sortira vainqueur et la
               bataille risque de nuire à la relation.
            

         

         
            Pourquoi ils se produisent

            Les rapports de force déconcertent les parents. Pourquoi cet enfant n’obéit-il pas tout simplement? Cela nous faciliterait tant la vie. Il y a plusieurs raisons à cela.

            

            Le fort besoin d’indépendance de l’enfant. La tension monte parce que nous cherchons à contrôler le comportement de notre enfant alors que lui veut être son propre maître, afin de prouver qu’il est une personne à part entière et non notre prolongement. Les parents ont toujours en tête l’intérêt de leur enfant, et pourtant, ce dernier peut refuser d’obtempérer juste pour éprouver son pouvoir sur lui-même. «Vous ne pouvez pas m’y obliger; c’est moi que ça regarde.» Un conflit autour du brossage de dents illustre bien ce type de batailles: redoutant les caries, le parent insiste pour que l’enfant se brosse les dents, mais, lui, refuse d’ouvrir la bouche.
            

            

            Le besoin de contrôle des parents. Aucun parent ne souhaite contrarier les envies de son enfant si sévèrement que ce dernier ressente le besoin de se défendre et de lutter pour prouver son indépendance; c’est pourtant ce qui se passe. Les parents se réjouissent en général de voir leur enfant développer de nouvelles capacités et montrer du talent quand il s’agit par exemple de se nourrir et s’habiller seul, apprendre à lire ou faire ses devoirs sans l’aide de personne. Mais quand il ou elle cherche à étendre son autonomie et sa maîtrise jusque dans des domaines où les parents ne souhaitent pas céder leur contrôle, c’est le rapport de force.
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